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1. Novembre 1773: 327

¢ cheiché A fe diftinguer. Un homme d¢ m4

»; profeflion ne doit point &tre fufpect fur tout

ceci. Quels font, pourrions-nous demander
a nos philofophes, les grands faints qu’ils
ont formés parmi eux , & les grandes vertus
quils ont pratiquées ? Ont-1ls renda i la
patrie d’auffi grands fervices que les reli-,
gieux ? ... .. . Mais les religieux dépen-
fent immenfement , ils élevent de trop beaux
edifices ; tant mieux : jls décorent le rolau-
me, ils font circuler argent parmi des mal-
heureux qui n’ont fouvent point d’autres ref-
fources pour vivre : leurs terres n’en font
pas moins cultivées , ni les pauvres moing,
foulagés. Voit-on la plupart des feigneurs
qui vivent dans leurs terres, y faire autant
de biens, autant de charités? . . o Quoique
les religienx ne tavaillent plus a la terre
leurs biens font toujours mieux entretenus 4
& leurs terres font d'un plus- grand rapport
que celles des autres ; leurs fermiers font a
leur aife, lorfque ceux des feigneurs font
la plupart du tems €crafés par des admodia-
teurs. Dans les tems de mifere &..de cala-
mité, les communautés font la feule ref-

' foume qui refte aux malheureux dans leg

provinces. Prefque tous® les fe1gneurs habi-
tent les villes & dévorent les campagnes
fans leur étre d’aucun fecours, ou par des

‘travaux s ou par des auménes. Que Pon com-

pare les terres qui appartiennent A des fzi-

gneuts ou a des particuliers , avec celles qui

dependent des religieux , & l’on verra blen-‘

tOt celles dont les habxtans font plus a leus’
1. Pare. Y



